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VI. LETTRE 

A VN DEFENSEUR DV MELANGE • 

Dans l'Oeuvre des Convulfions : Dans laquelle^ en continuant 
V examen des Calomnies imputées à l'Auteur des Vains 
Efforts par Af. P. . , on commence à difeuter fis plaintes 
contre le même Auteur au fujet du Quiétifme. 

I. 

LE fonds du Quiétifme confifte a vouloir , (bus prétexte d'états ex- I 
traordinaires & de troubles involontaires, exeufer des perfonnesqui Définîtîo* 
ne font point aliénées de l'efprit, & qui commettent des adions hon- m u r ^com- 
•eufes. ^ • mrot Tel 

Les Défenfcurs de l'Oeuvre des Convulfions (è voyant attaqués du côté Mclancif- 
•des actions honteulès de leurs Convulfionnaires , ont eu recours à l'aliéna- tes fonc 
tion de l'efprit pour les exeufer ; mais étant prefles du côté du Montanifme , j°™ bts 
ils ont cherché quelques expédiens pour le tirer du premier embarras dans é cuc ij. 
lequel ils s'étoient jettes ; & en voulant éviter un ecueil , ils font tombés 
dans un autre. 

Perfonne n'a pris plus de foin que M. P. de conftater l'aliénation de I'e£ 
prit dans les Convulfionnaires, quand il a été queftion de les exeufer; 
mais lorfqu'il s 'eft vù obligé de le purger du reproche de Montanilme , il 
s'eft efforcé de rendre incertain ce qu'il avoit donné comme très-certain : 
Il eft plus difficile, dit-il dans fa XUIe. Lettre p. 8. de décider, files Con- 
vulfionnaires ont de U liberté & de U raifon pendant leurs Convulfions. Mais 
ce qui n'eft point douteux , félon lui , c'eft que tous ont de U connoijfance. vai'edif 
Tout fbn lecret confifte d ans une diftinction entre les objets (pintuels rin^l - on de 
& invilibles ,& les objets extérieurs. Hôte a la plupart des Convullîon- M. p. pour 
naires l'ufage de la raifon , par rapport aux objets extérieurs, mais il la leur '«» 
conlèrve par rapport aux objets divins , vers Jefquels il fuppofc qu'ils font g ° n nv "'~ 
tranfportés dans le tems de leurs Convulfions ; & il a cru , que pour ren- ^ coure rc 
dre les Convulfionnaires excufables, par rapport à leurs actions indécen- dcl'âccufa. 
tes , il fuffilbit qu'elles ne fulfent pas libres à l'égard des objets extérieurs: db" de 
& d'un autre coté, en leur conlèrvant la raifon 1 l'égard des objets invifi- Mortan >f- 
bles.il a compté le mettre à l'abri du Montanifme. . Qu e* me 

'Mais il eft fâcheux pour lui qu'il ait perdu de vue ce grand principe de i.i i. 
la Religion , qu'il eft très-éloigné aujourd'hui de contefter : que tant que la Prit.cipe 
raifon iiibfifte , elle doit répondre des actions du corps. G'eft une erreur l u rç' n{, ux 
de penfer que l'homme en cet^vie perde l'ufàge de la liberté, pendant "* c ™ 
qu'il conferve l'ulàge de la raiwi. Car, fi, d'un côté il eft de foi que Mtionp'iV 

A fente. 
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J'homme a été créé libre, & eft demeuré libre après Ie«£$ché , il eft con£ 
tant de l'autre par toute la Tradition , que cette liberté eft attachée à no- 
tre nature, précifément parce qu'elle eu raifonnable , & qu'elle eft infepa- 
rable de la railbn ; de (brie que I on ne peut perdre l'une fans perdre l'au- 
tre. Les membres du corps , dit S. Thomas , ne font appliques à l'action' 
que' par le confentement de la laifon : Membra non applicantur operi, nift per 
' confenfum rationis. {a) Ce S. Docteur n'exemte de péché que Tes actions qui 
font totalement involontaires , en çonféquence d'une caule qui ôte entière- 
ment l'ufage de la railbn , qua tôt aliter aufertufum rationis. (f>)' Cette doc- 
trine eft u certaine , qu'elle fut # avouée à Rome dans le tems des dernières* 
conteftations fur le Quiétifme , par ceux mêmes qui paroiffoient avoir inté- 
rêt de le combattre; & elle eft bien prétieufe à l'Eglhe , puifqu'elle eft le 
remède le plus efficace contre les vains prétextes ,. par lefquelsles hommes- 
cherchent à excufer leurs actions honteuiès. 

Je renvoyé M. P. à un paffage de S«Thérefe. La volonté dtmturt la maî- 
tre fie Au corps, quoiqu abîmée en Dieu;(c) c'eft ainfi que s'exprime cette ' 
Sainte en parlant des extafês. Il eft vrai que les faintes extafês fuppofent 
l'aliénation des fens , mais qui n'eft accompagnée d'aucun dérèglement de 
la nature : Non fit cum altqua inordinatione natura. (d) 

Ces principes renverfentde fond en comble le moi fupérieur, & Te moi- 
inférieur des Quiétiftes ; ainfi que le moi fupérieur & le moi inférieur, dont 
M. P. a voulu fe fèrvir pour étayer les Convulfions. Si tes Convulfîonnai- 
res font aliénés de la raifon, M. P. devient Montanifte en défendant leur 
infpiration. S'il conferve la raifon aux Convulfionnaires , U devient Qiué* 
tifte en voulant les excufer par rapport à leurs actions indécentes. 

• II». 

ï V. L'Auteur des Vains Efforts s'étoit d'abord arrêté à ce que dit M. P. que 
Vain pré- tous les Convulfionnaires ont de la connoiffance , & qu'il eft incertain s'ils ont 
texte de la de la liberté & de la raifon : Voici fa réfléxion qui a fervi de prétexte à la' 
3 . Calom- y Calomnie : » Mais fi M. P. eft incertain , par rapport à la raifon & à la 
« ' p °" » liberté que confêrvent les Convulfionnaires ; voici ce qui eft certain fe- 
tîufe l'Aii- » Ion lui : c'eft que tous les Convulfionnaires ont de la connoiffance j c'eft- 
teur des » à-dire qu'il .avance un paradoxe infenfé, & d'une très-dangereufe confé- 
iVaini ES. „ q UenC e. 11 prétend nous perfuader que des perfonnes , dont le corps eft 
« agité avec une extrême violence, qui font en mHle poftures extravagan- 
» tes , qui parlent fouvent fans fuite & fans jugement , qui ( e ) font des mi- 
» racles , comme ils font toute autre ebofe , qui commettent, des indécences & font 
» des puérilités par une fuite de l'aliénation d'efprit où ils font , parce qu'ils font 
» en Convulfton ; M. P. prétend , dis- je, que toutes ces perfonnes ont de la 
» connoiffance. Il ne s'agit pas ici de cette efpcce de connoiffance qui eft 
j> dans tenis les fous , & que nous accordons volontiers aux Convulfiorw 

'•) l. z. Quafi. 7i. ». 7* C. 
i) ibtd. 

\tS Vie de Ste Therefe traduite par M. tTAndilly, Chap. te. venlc milice* 
(d) S Thomas i. ». Qu*ft, J7J» «» 3» «» • 
(«) Lettre V. No. io. 
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j» mûres, mais d'une connoilïance de fâgeflè , & même d'une raifon épurée 
n par les communications particulières de l'efprit de Dieu. (4) <c 

Ceft en cet endroit des Vains Efforts que M. P. trouve la 3 e Calomnie. y. 
D'abord il n'y a rien de phis fingulier que le dénouement, par lequel M. Dènode- 
P. prétend fe concilier avec lui-même , au fujet de la connohTance qu'il mei ? t fin " 
attribue à , tous les Convulfionnaires , & de l'aliénation de l'efprit dans la- | fc 
quelle il a mppolé en d'autres endroits que les Convulfionnaires étoient p.^our s a- 
durant leurs Convulfions. Ceft, comme nous l'avons déjà vû, en compa- oorderavec 
tant les Convulfionnaires à des malades en délire , ou à des enfans de trois ' 
ou quatre ans, qu'il prétend être d'accord avec lui-même. Mais l'eft-il avec 
le bon fens f C eft de quoi on jugera en reiifant ce que nous avons dit dam 
la Ve Lettre pag. 7. Se 8. • 

Mais voici la Calomnie : // n'y a rien de plus impertant , dit M. P. (b) par 
rapport au procès que C Auteur méfait , que de ffdvoir fi je prêtera que la connoif- 
fânee qui demeure dans les ( onvuljionnaires dans le temps ou en les fuppo/eroit 
fans aucun uÇage de leur liberté ', eft une connoifance dje fagejfe , & même d'une 
raifon épurée par les communications particulières de Yefprit de Dieu : V Au* 
Uur n'a cité aucun de mes texte* peur le prouver, &je dis bien fofu'tvement lu 
tontrake. 

La Calomnie que M. P. attribue à l'Auteur des Vains Efforts confifte 
<lonc à prétendre qu'il eft faux que M. P. ait attribue aux Convulfionnaires 
une connoifance de fagejfe t & d'une raifon épurée par les communications particu- 
lières de l'efprit de Dieu. Il demande que l'on cite pour le prouver quelques* 
uns de fes textes , & il allure qu'il a dit bien pofitiveraent le contraire. 

III. 

Je vais donc lui rafraîchir la mémoire de quelques-uns de Tes textes. Je 
commence par celui que l'Auteur des Vains Efforts avoit mis de fuite pour 
prouver fa propofition , & qui a paru fi formel à M. P. lui-même , au'il n'a données 
jhi imaginer d'autre lècret pour s'en tirer, que de le retrancher de l'en- par^'Au- 
droit des Vains Efforts , où il place fa chimérique calomnie. Voici où la teur de« 
plume lui eft tombée des mains fi à propos : M. P. dit l'Auteur des Vains Vaim Eff". 
Efforts , (c) explique ainji tout ce qu 'il entend par cette connoijfavce qu'il fuppe- ■* « d . onc 
fe dans tous Jes Convulfionnaires. Il eft certain , dit-il , (4) qu'ils en perdent ~%\V 1 * 
fouvent l'ufage ( de la liberté & de la raifon ) par rapport aux objets extérieurs; tT oj r c ; tç 
<ar il arrive fouvent qu'ils ne voyent ni n'entendent rien : mais ils pourroient la aucunes. 
conferver par rapport aux objets vers lefquels ils font comme tranfportés , & être en 
état de réfléchir fur ce qu'ils voyent de ces objets. Il eft vrai , ajaure-t-il , que 
je ne fçais comment on peut allier avec la lib er tf cet oubli général de tout ce qui 
9' eft pajpédans leurs Convulfions, ou ils rentrent prefque tous afrès Uur accès. 

Ces dernières paroles nous apprennent que M. P. croit la liberté dos Con« 
vulfionnaires , même fans la comprendre , 6c à peu près comme les Myftères. 
Mais quelle autre connoiffance qu'un* connoifance de fageffe & de raifon, pour 



VI. 
Dtverfc» 



(*) Vains Efforts, p. 11 1. 
(b) 1 Nouvelle Lettre , p. 4. 
(f) Vains Efforts , p. m. 
(J) XIII. Lettre, p. 8. 
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ne parler d'abord que de ce point , peut-il attribuer à des perfônnes qu» 
perdent l'ufage des fcns , mais qui , félon lui , peuvent confervcr l'ufage de 1». 
raifon & de la liberté , & être en état de réfléchir fur des objets qu'ils voyant 
en efprit? 

IV. 

Un peu auparavant M. P. parle d une autre efpéce de Convulfionnaires,. 
dont la raifon n'eft pas reftreinte aux feuls objets fpiritutls , comme dans les. 
premiers ;& il nous allure (4) que ceux-là confervent une connotfance qui les 
met en état de faire attention à tout ce qui fe paffe hors d'eux , & d'en rendre 
Compte après leur accès. C'eft encore là un texte fort curieux que l'Auteur des- 
Vains Efforts n'avoit garde d'oublier : car il paroîc avoir le coup d'œil biert 
fùr; & il a même eu foin de le rapporter fort au long, & d'y joindre les 
réflexions convenables, (h) 

Enfin le même Auteur a encore eu la précaution dé citer un autre texto 
delà même page, (c) où M. Poncet nous apprend que les Convulfionnaires 
font fouvent comme les malades qui confervent leur liberté ( d'efprit ) toute en- 
tière. Qu'en penfez-vous , Mr. ? Ne diroit-on pas que cet Aute'ur auroit de- 
viné par quelqu'inftinft échapé des Convulfionnaires , que M. P„l'acculè- 
roit de n'avoir cité aucun de fes textes, pour prouver qu'il leur attribue une con« 
noidance de raifon , & qu'il auroit pris pJatiu à le faire mentir ? 

Cet Auteur a cependant néglige , & apparemment pour éviter les répéti- 
tions , un autre texte fur la même matière qui répond fort bien aux précé- 
dens. M. P. immédiatement après avoir dit que tous les Convulfionnaires ont 
de la connoifance , ajoute (d) qu'il ne croit pas mime qu*on doive en excepter les 
états de mort : & il prouve l'intégrité de connoiffance dont ils joui tient , mê- 
me en cet état , par la réponfe que lui fit là-deflus un de ces morts my fté- 
* " rieux après fa réfurre&ion : Lorfque je pus l'entretenir feul , dit M. P. (*) 

jt lui demandai s'il avoit confervé la connoifance ; il me téponiit qu'il l'avoit 
confervée toute entière. 

V. 

VII. Pour ce qui eft des communications particulières de V efprit de Dieu, c'eft 
Suite An une e (pç Ce de prodige de voir M. P. fè défendre d'en avoir attribué quel- 
u " ques-unes aux Convulfionnaires , & donner rang à cette réflexion parmi les 
calomnies dont il fè plaint, après qu'il leur a prodigué les faveurs furnatu- 
relles & divines avec tant de profùfion dans tous fes Ecrits. Mais il n'y a 
guéres plus de jugement à avancer que l'Auteur n'a cité fur ce fujet aucun de 
fes textes. Je me contente de le renvoyer fur cela à un endroit des Vains 
Efforts (/) où il en trouvera plufieurs cités tout i la fois fur les difeours fu- 
blimes , la découverte du fecret des coeurs , les prédisions de l'avenir , & Us wig 
racles qu'il attribue aux Convulfionnaires, 



*) Xin. Lettre, p. fi 
*}Vains Efforts , p. 114. & 1. 
p. ii*. 
(d) XIII. Lettre, p. 8. 
(0 Ibii. 

C/jYaiai Lffgiu, p. si. 
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M. P. fera— t-il confîfter la calomnie, en ce que l'Auteur appelle de fî 
belles & de fi merveilleules choies des communications particulières de I'efprit 
de Dieu} Il n'y a pas d'apparence : ou bien en ce qu'il fuppofe que l'Auteur 
des Vains Efforts Ws attribue aux ConvuKionnaircs qui ont de la connoif- 
lance f Mais puifqu'i/* ont tous de la connotffance , il eft imnoUible qu'elle ne 
toit pas réunie dans les mêmes perfbnnes avec ces communications. D'ail- 
leurs ce (eroit une chofe bien finguliére qu'il ne voulut leur accorder Ces 
faveurs divines , que quand il lui- plait de les fuppofcr dans l'aliénation d'ef- 
prit , & qu'il prétendît les en dépouiller dès qu'il s'avife de leur rendre la 
connoiflance & la railbn. Il fuffilbit même de rappeller encore ici le texte 
de M. P. qu'il a retranché de l'endroit des Vains Efforts où il eft cite : car 
que peut-on entendre autre chofe que des communications de I'efprit de Dieu t 
par ces objets vers lefquels les Convulftonnaires font comme tranfportés dans 
leur aliénation des fens, c'eft-à-dire dans ces extalès que M. P. allure par 
tout être furnatujrelles & divines ? 

VI. 

Que penfereZ-vous àpréfent, M. , de lahardiefTe avec laquelle M. P. af- v ' { t. 

fure quo l'Auteur des Vains Efforts n'a cité aucun de fes textes , pour prouver ri( -,^ç fa jg 

que la connoiflance qu'il attribue aux Convullionnaires eft une connoifTan- m, p. On 

ce de rahon>, & même d'un«raifon épurée par les communications de l'ef- lui cite un, 

prit de Dieu? Mais ce qui vous paroîtra fort fingulier , ce fera devoir que dc fr»*M- 

fur chacun de ces deux points , M. P. prétend avoir dit bien pojttivement le te ?. où " at " 
» tribue aux 

contraire de ce quon lui attribue. Convul- 

Premiérement ,par rapport aux communications de l'elprit d*Dicu , il fe fionnaire» 

contente de nous renvoyer à ce qu'il dit dans la XIV e Lettre (.«) qu'i/ ne de» com- 

crott point que l'ame des Convulftonnaires foit abforbée en t Dieu pendant leur ac- munica- 

tès. N'eft-ce pas là prouver d'une manière bien dcmonftrative , que dans |'°f S nt j e 

fes XIII. Lettres précédentes , & fur 'tout dans la XIII* citée par l'Auteur Dieu: il en 

des Vains Efforts , il ne leur a attribué aucune communication particulière cite un au. • 

de I'efprit de Dieu? Quelque rifible néanmoins que foit cette défaite , nous trî oùildit 

la verrons reparaître avec encore plus d'oftentation fur la cinquième ca- ,e contr *i* 

lomnie , & c'eft là que je remets, pour éviter les répétitions , à vous en fai- e * 

re remarquer -toute l'abfurdité. 

VII. 

* Mais où le triomphe de M. P. eft , .félon lui , le plus complet , c'eft à 
Tégard de la connoiflance. Comme c'eft ici fa maîtrefle preuve, il l'a réfer- lcl| 
vée pour la dernière : Dès que je parle , dit-il , (b) d'une connoijfam e fépare'e cor <fdc M. 
deU liberté y neft-H pas de la- dernière évidence qu'on ne doit entendre ce que je P.avec lui- 
dis que d'une connoiflance femblabh a celle ries perfonnes en'délire, ou à celle des nième. II 
enfans de trois ou quatre ans ? Souvenez-vous , Mr. , qu'il dit dans la même 
Lettre à l'égard des uns qu'Us confttvent une counoijfance parfaite , à l'égard f es ^eax 
des autres qu'ils confervent une connoijfance Entière , quais peuvent conferver la contradic- 
raifon ey la liberté par rapport dux objets qu'ils vojent en efprit , & être en état toires dant 
de réfléchir fnr ces mêmes objets-, & enfin que Us Convulftonnaites font comme '* n 



Le eue. 

(a) XIV. Lettre , p 4. 

(b) 1. Lettre contre les V*'uu Efibrts , p. /, 
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les mâUdes quitonfervent une liberté (d'erprit) toute entière. C'eft âpres atoîr 
parlé ainfi , qu'il fbutient qu'il n'a parlé que d'une connoiffance féparée de 
la liberté. Et pour comble de ridicule . il demande fi cela n'eft pas de la 
dernière évidence ? Ne trouvez- vous pas que l'Auteur des Vains Efforts eft 
bien confondu , & M. P. bien juftifîé du reproche humiliant d'avoir avan- 
ce un paradoxe infenfé , & en même tems dangereux pour le Quiétifme qu'il 
renferme r" 

VIII.. 

X. Ne nous lafTbns point ; nous avons affaire à unliomme que fbn imagi- 
Seciec nation rend inc-puifàble en abfurditez. En voici une d'une nouvelle efpéce: 

rirticulier Nous avons vû que M. P. a eu foin de fbuftraire aux yeux de les Lecteurs 

rt M o'nd' a! tous les endroits de fa X . 1IIc Lettre . où il a fi bien carattérife la connoif- 

îcs'mémes ^ nce des Convulfionnaires, &de ne laiûer parojtre que celui-ci: (a) Il efi 

Sarelcs à incertain fi tous les Convulfionnaires confervent la liberté pendant leurs Convul- 

cuxobjc- fions , mais tous ont de la connoiQance. C'eft la-deflus qu'il appuyé le rationne? 

a ^€t° n ' ment bi Mrre °. ue I e viens dc "Pportcr : *ù r S 110 ' 1 on Pettt d'abord re~ 
* r CJ> 1 ol " marquer, qu'en fe tenant même à ces paroles qui n'expriment qu'un fim- 
ple doute , & à l'égard feulement de quelques Convulfionnaires , il (croit 
toujours abfurde à M. P. de les alléguer comme une preuve de la dermétt 
évidence , qu'il nYi attribué à tous les Convulfionnaires qu'une connoiQance feparét 
de la liberté, & femblable à celle des per finîtes en délire. 

Mais attendons un peu : obligé de faire fàre à un autre reproche dont 
nous parlerons à fon rang, il nous renverra bien-tôt à ces mêmes paroles, 
pour nous prouver qu'il a parlé d'une connoiQance accompagnée de la li- 
berté : Je crois , dira-t-il pour lors, (b) qu'il y a plufieurs Convulfionnaires qui 
ont de la liberté, & j'en fuis incertain à l'égard de tous ., . . , Comment ptut-il 
(l'Auteur des Vains Efforts) nfimputer d'exeufer Leurs allions bonteufes par le 
défaut de liberté f C'eft ainfi que M." P. fe lave de deux accufàtipns très- 
graves , en détorifant tour à tour la juftification qu'il oppofe à l'une & i 
l'autre; en forte qu'il n'y a fimplemcnt qu'à tranfpofer ce qu'il dit àcefujet 
à la page 5 . & à la pa^e 1 o. pour le voir convaincu par fon propre témoi- 
gnage de l'une & de 1 autre aceufation. Vous voyez encore que M, P. le 
îurpaffe ici lui même. Il ne fe contente plus de croire, & de. ne croire pas 
les Convulfionnaires libres. Ce n'eft là pour lui que le droit commun. H 
allfgue precuement les mêmes paroles, & dans une même Lettre, pour 
prouver qu'il a fbutenu l'un & l'autre. Tels font les argumens que M. P, 
nomme des boulets de canon ; & c'eft après en (c) avoir débité une foui* 
de la même forte à fes Lecteurs , qu'il conclut ainfi : Je ne doute pas qu'Ut 
ne fréniiflent en voyant que l'innocence a pet du fes remparts. 

XI. Il ne fera peut-être pas indifférent à notre difputc de voir jufqu'oùje 
Exemples p U i s conduire la Tradition du Paradoxe de ML P. Dès le commencement 

l x coli^l. de 1>ann ce 1 7 5 5 . il diibit (d) que lesConvulfionnaires n'avoient pas l'ufage de 



de» contra' 



(4) XIII, Lettre, p 8. 

(t) I. Lettre contre les Vains Efforts , p. 10. 
(r) I. Lettre contre les Vains Eftotts , p. 14* 
(d) Lettre à M. le G. p. 1. 
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teur raifon & de leur liberté... Peu après il alTuroit qu'il* ctoicrjt fufceptibles dirions 
4e préceptes ; ils font en état , diffltt-.l, (*) d'entendre ce qu'on leur dit , & f c, ^ tue '" 
d'en profiter. Je me fuis fort applique à vérifier ce caraclére , parce qu'il eft très- " c * 
important pour régler la conduite qu'on doit tenir avec eux, fur tout avec les filles; 
il faut tout reformer fur les règles ; fat l'expérience qu'on peut les corriger, leur 
faire honte, 6tc. Et tout de fuite M. P. conclut de-là qu'il faut retrancher des 
Convulfions tout ce qui vient de la liberté des Convulfionnaires. Cependant à trois 
ou quatre pages de-là , (b) il remarque que l'aliénation d'efprit où les CowW- 
jions mettent lestonvulftonnaires , efi un caractère très • déj avantageux , & qu'il 
femble qu'aucun bien- ne peut remplacer La perte qu'ils font de la connoiffanct 
& de la liberté. 

Dans la quatrième tertre , (c) il dit des Convulfionnaires que ce font 
des per formes dontl'efpriteft aliéné.,, qh'ils (ont tous dans une forte d'aliénation, 
©ans la cinquième il dit , (d) qu'ils commettent des indécences par une fuite de 
Nur aliénation d'efprit. Il a de la peine à croire que cette aliénation d'efprit - 
foit un délire ;& cependant quelques lignes plus bas, il ajoute : Dieu 
•péreit un miracle par un malade en délire félon vous & félon moi ; voilà l'état 
des Convulfionnaires. ( M. Fouillou à qui M. P. adrefle ici la parole , avoiioic 
bien le délire ,mais non le miracle. ) Les Convulfionnaires, dhoit encore M. 
P. dans fa Lettre Vie. (g ) ne prêtent a l'opération que la machine , & une fuper- 
ficie de hur ejprit , bien éloignée de la liberté & de la volonté.... Ils perdent totale- 
ment, ou en partie, l'ufage de leur propre raifon. Mais vers le même tems s'érant 
propoie dans une autre Ecrit une objection , où M. Delan fuppofoit les 
Convulfionnaires fans liberté, fous leur prétendue infpiration divine , il ré- 
pond d'une manière générale & abfolue , qu'elle ne regarde pas les Convul- 
fionaires. Et pourquoi ? C'efi , dit-il, (/ ) que je leur crois quelque liberté 
pendant leur Convulfions» 

X. 

Le même Paradoxe & les mêmes «ontradicVions font répétées plufieurs SjJJJjJJ - 
fois dans fa Vile. Lettre. II raconte quatre ou cinq fois dans la même page , de contra- 

?|ue lui-même fc d'autres, ont interrogé des Convulfionnaires de l'un & de diction 
autre (exe , qui tous ont répendu (g) qu'ils ne perdotent pas totalement l'ufage P ris dan * 
delà liberté dans leurs Convulfions, & qu'ils pouvoient pécher... On s'efi trompé, L ç[ t £ émc 
ajoûte-t'il , fi on a crû que les Convulfionnaires, & en particulier ceux qui oublient * 
ce qui s'efi paffe dans leurs Convulfions , n'avaient nulle liberté & ne pouvoient 
jamais faire de faute. Ils en ont fait,& quelquefois une très grande. M. P. n'a 
pas jugé à propos de nous apprendre quelle étoh cette très-grande faute 
qu'ils ont commue , & plus d une fois , avec liberté. 

On le voit enfuite avancer dans une même page, [h) que U raifon & la 
liberté font éteintes dans les Convulfionnaires, & qu'il en a v$ un grand nombre qui 

toi!. Lettre à M. F. p.*. 

th i tt,d. p. lo, 

(0 IV. Lettre p. 24. & \t. 
(d) V. Lettre, p. f ». & j } ; 
(O VI. Lettre, p. 71. &7J. 
(f) Rélexiom fur les deux Problèmes , p. 17. 
58 ïï?" Le»re, p. io 2 . 
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eonfervent une pmie de leur liberté , que ceux mcirîequt ne fe louvîennetT 
de rien , en ont fouvtnt tous 1er car ad ères pendant leur actes. Mais ia con da- 
tion, c'cft qu'il eft ridicule & indécent , félon M. P. (a) de les blâmer , & de 
vouloir les juger fuivant les règles que doivent obferver ceux qui ont l'ufage libr* 
de leur raifon. 

M. P. ne dément point ce langage dans fa XIII*. Lettre : Foilù. y remar- 
que-t'il, (£) ce que je dis fi fouvent, qu'on a tort de vouloir rendre les ConvulfioiL- 
tiaires refponfables de ce qui fe pajfe dans leurs Convuljïons , pteifqu'il ne dépend 
pas de leur liberté. Mais je ne répéterai point ici les textes de la même 
Lettre , ( c ) que j'ai déjà rapportés , & où il attribue aux Convulfionnaires 
une connoiffance parfaite, une connoijfance entière , U raifon & U liberté 
d'efprit. 

•XL 

Nivelles M* P * n a eu S art ^ e d'interrompre le fil d'une Tradition Q curîeufe dais 
Lettres de fes Lettres contre les Vains Efforts. Il ne fçauroit y fouffrir , comme nous 
M. P. con- l'avons déjà vu , qu'on lui impute d'exeufer les actions bonteufes... des ConvuU 
trc l'Au- fionn lires , par le défaut de liberté ; (d) & pour repoufler ce reproche; il fait 
teur des profeflion de croire qui/* ont de la libertt. Il s'objecte que , félon l'Auteur 
IrFons ; V es Vains E"°rts . * n ' ?* ?** toujours dit ; & il répond, que C**jt ce qui efi 
nouvelles Jrès-faux. Qu'on le remarque bien, M. P. foûtjent qu'il a toujours dit que 
preuves de les Convulfionnaires avoientaffez de liberté pour être refponfables de leur» 
■ A** pC j actions, & pour ne pouvoir pas être exeufés par le défaut de liberté. Je ne 
avcVlui- idernande P as S ue l on c °mpare cette réponfe de M. P. avec tous les tex- 
tes de fes Lettres précédentes où il a fi fouvent dit le contraire , mais feu- 
lement avec ce qu'il vimtde dire quatre pages auparavant , (r) torique pour 
s'expliquer fur la connoijfance qu'il attribue à nus les Convulfionnaires , il aflure 
que ce n'eft qu'wir connoijfance féparée de la liberté , & par conséquent une 
connoijjance femblable à celle des perforâtes en délire , ou à celle des en/ans d* 
trois ou quatre ans. 

Mais! l'égard de ces dernières paroles, écoutons ce qu'il dit bien-tôt 
après de tous ces ConvulConnaires qui n'ont pas plus de cognoiifance , plus 
d'efprit, plus de raifon que des personnes en délire , ou des enfans de trots oit 
quatre ans... Je connois mieux cet état que lui( l'Auteur des Vains Efforts ) 
J'ai vû un plus grand nombre de Convulfionnaires,^- je les ai mieux examinés qu'il 
n'a fait : Or , je n'en ai point vû qui pendant leurs Convuljïons ne m'ait paru élevé 
êit'dejfus de fon état naturel , qui ne m'ait paru avoir plut d'efprit , raifonner avec 
plus de fuite , & faire des réfiextons dont je crois qu'il auroit été incafable hors 
de Convulficn. (f) 

XII. 

XIV. Voili l'Ecrivain qui traite de Calomniateurs ceux qui fuppofent qu'il ta 

11 ctoit 



(s)itid. p. tto. 

(*) XIII. Lettre, p. j. 

(r) ibid. p. f.& l« 

{d) I. Letttc contre les Vains Efforts , 
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(•) I. Let. contre IcsVains Efforts if-*4» ~ 
Çf) IV. Lettre contre les Vains Efforts ,/ < 4 ; 
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tfir^eauxConnil&onnairej une connotfffitice de, fagejje & de rai fon ,&<jui o a parfaire , 
point d'autre reflburce que celîe-Lt , contre Je jufte reproche d'ayoir avancé *^ ^ un 
un paradoxe infènfc & une maxime Quictifte. Mais làns revenir là -de/Tus, tlableT 

. M. P. eft-il fàge & raifonnable lui-même, de prétendre qu'un état, où celui des 
félon lui , l ame eft ( levée au-deffus de fon étal naturel , où l'efprit e.it olus pcifonnes 
fubtiie , la laifon plus p irfaite & le jugement plus fonde , cil un état ilB cu 

[ bblale|i celui des perlbnnes en délire, ou des enfans privés de la railon? 

, Demeurons -en-, là. Un tel paradoxe m^'iitc bien de couronner tous les 
autres. ' * . 

M. P. jureroit cependant qu'il ne le contredit jamais fur la liberté des Con- 

. vuj|îçqnaites> IvJ.Pelan lui enayoit fait reproche, 8c il s'en efl plaint comme 
d'une pûre prévention. N'a-t on pas. tort en effet d'accufèr de variations- 

i .fur ce point , un homme qui a pertevéré durant le cours de fix années à dire 
mie les Convttluonnaires font aliénés de Tefprit , fans liberté , fans connoif- 
jançe^ fans raifon, 3c fembjables a des perfonnes en délire , ou à des enfans 
de, trois ou quatre ans ; & ncanmoîni qu'ils jouiffent de la liberté , de la rai- 

. {pn , qu'ils ont tous de la connoiffa-nce , 8c qu'il n'en a point vû , qui pendant 
(es Cwyulfions n'eût plus de caifôn . plus d'efprit , plus de jugement que 
dans fon état naturel ; 8£ à foutenir en confequence qu'ils font refponfàblés 

. de leurs actions , & qu'ils n'en font point refponfàblés ; qu'il faut avec eux 
tout réformer fur les règles , & qu'il efl ridicule & indécent de les juger 
iuivanT les règles.? XJf 

tïlt cernemeni" 

, Une T<ajdition de cette efpéce & fi bien fuivie , efl très-propre à faire dc m!"p" 
juger de tous les Ecrits de M. P. 8c en particulier de la jufteffe &. du difeer- dansfesdé- 
nemeru qui ont-prélidé au choix des hiftoires donteft compofé le nouvel fenfci peut 
! EfïaL de Tradition qu'il vient de donner au public , 8c dont nous avons oc- ****** ■ J u - 
cafion de parler. • • ' FJ*? » 

Mais aufti il faut avouer qu'une "œuvre d'un compofé aûffi bizarre que | Qn c hoix 
celle des Convulfîons , méritoit d'avoir M. P. pour fon plus redoutable Apo- dans les 
logifre. Rien ne l'arrête. Il eft en état avec fa méthode de réfdlidre toutes exemple» 
les difficultés , & de fermer la bouche, à tous les Contradicteurs. AufH nous Jj 01 J* 
a-t'il fait remarquer dès fon entrée dans la difpute , (4) qu'il s'y mettait tien ( 0 ™ifai 4* 
*ru large... i\e voyeî.-vous'pÂs , difoit-il encore avec complaifànce (b) que'<fV* Tradition* 
le premier jour je me fuis placé dans un point de vûe t où je ne ferai embarrajfé 
de rien ? C'eft de quoi je vtens de montrer des exemples. 

Il donne le choix à quiconque voudra entrer en lice contre lui, de lui impu-'. 
ter le pour on le contre fur la liberté des Convulfïonnaircs, 8c il fê tient aflu- 
ré de le confondre d'une façon, comme de l'autre : Ainfi, qu'unConfultant le 
prefie du côté du Montanifme par 1« vice de l'aliénation d'efprit , qu'il pré- • 
rendrèunirdanslesConvulfionnairesavec l'infpiration divine :Vous<kesurà 
Calomniateur , lui répond-il, j'ai dit cent fuis qu'ils étoient libres, & il efl 

(») II. Lettre à M. F. p. 4, 
|*)VII.Uuie,p, 
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Qu'un autre lui reproche en même tems fès maximes .Quiétiftes , en (e* 
fondant fur ce qu'il ne veut pas qu'on rende les Convulfionnaires refoonfables 
de leurs actions indécentes , quoiqu'il leur attribue une connoifTance en- 
jre , & l'ufàge de la raifon & de la liberté d'efprit ; il fera encore un Ca- 
Imniaeeur, parce que M P. a dit très-fouvent qu'ils avotent l'efprit aliéné , 
& au'il eft (b) d e la. dernière évidence qu'il ne leur a attri- 
bue qu'une connoifTance fcmbhble à celle des .pci Tonnes en délire , ou des 
enfans qui à peine commencent à parler. 

*vi . XIV - 

Con< In- ^' e ^ a ' n ^ tiem * es Conlultans ( t ) ddm un défili où ils f»nt tojis k U dif- 
fion de crétion de M. P. & il faut avouer qu'il efl en état de produire a chacun des 
cette Lct • deux importuns que je viens d'introduire fur la feene tous les textes dont il 
tre » les menace. Mais c'eft par cela même qu'il leur met en main , à tous les deux, 

des preuves abondantes & peremptoires de leurs acculàtions, (ans au'il leur 
en coûte d'autre peiné , que de faire «ntr'eux *un échange de fês réponfës : 
& pour comble d'infortune, il en fîirviendra un troifîéme, qui; en les re- 
cueillant toutes , convaincra tout à la fois M. P. par fâ propre bouche , do 
Montanifmc , de Quiétifme , & de Paradoxes infenles. 

Dans la néceffité où s'étoit trouvé l'Auteur des Vains Efforrs de relever 
de tels écarts , il avoit épargné à M. P. une partie de l'humiliation qui lui en 
doit revenir : criais puilque celui-ci paroît être dans une refbrotion fixe de s'é- 
vaporer en injures & en reproches puériles de calomnies & de fàlfifîcations 
chimériques dès qu'on l'attaquera , U faut efTaïer de le guérir de cette efpéco 
de manie , en lui montrant lefruit qu'il a droit d'en attendre. C'eft 1 quoi 
j'ai cru devoir m'appliquer dans cette Lettre & les précédenlesJe continuerai 
furie même plan l'examen des calomnies qui fuivent, mais il faut fomir potur 
le prefent de. ce cahos d'abfuxdké. Je* fuis , cVc. . 



(*) I. Lrt. contre le» Vains Efforts, 
(t) ,b,i. J>. 5. 

(<)IV. Lettre contre lea Vains Effort» [p. 47. 
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